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Le 
Un grand ami 

d i s p a r a î t 
Son Excellence Mgr Philippe 

Desranleau, archevêque de Sher-
brooke, vient de mourir à la suite 
d 'un pénible accident qui remonte 
à près d 'une année. Dans sa per-
sonne, les ouvriers perdent un ami 
sincère, un homme qui a compris 
et vécu profondément pour ainsi 
dire leurs misères et leurs diffi-
cultés; nos syndicats, un ardent dé-
fenseur ; la doctrine sociale de 
l 'Eglise, un grand et généreux 
apôtre. 

• Toute sa vie durant , S. Exe. 
Mgr Desranleau s 'est penché avec 

amour sur le sort des travail leurs 
dont les conditions de vie sont si 
souvent inhumaines. Ses attitudes, 
tant au point de vue des principes 
que de leur application patrique, 
exigeaient, à une certaine époque 
qui n'est pas encore révolue, loin 
de là, dans notre province, un 
courage et une volonté extraordi-
naires. Défenseur des travail leurs 
et de leurs familles, de leurs droits 
les plus élémentaires si souvent 
lésés, l 'archevêque de Sherbrooke, 
a é té souvent la cible des plus 

(suite à la page 2) 

- Une douzaine de syndicats nouveaux -
Lors d'un vote de représentation syndicale tenu, le 20 mai dernier, à Saul t -au -Mou-

ton, sur la rive nord du fleuve St-Laurent, le syndicat des travailleurs en forêt de Pendroit 
a remporté une magnifique victoire. Sur au delà d'une centaine de voteurs, quatre seule-
ment ne se sont pas prononcés en faveur du syndicat organisé par la Fédération nationala 
de la Pulpe et du Papier, deux s'y déclarant opposés, et deux autres annulant leur bulletin. 

La tenue de ce vote permet au "Travai l" de mettre ses lecteurs au courant de la grande 
campagne d'organisation syndicale qui se poursuit sur la côté nord depuis quelques mois par 
la Fédération nationale de la Pulpe et du Papier. Trois propagandistes y ont travaillé avec 
acharnement, en particulier M . Raymond Légaré, de Port-Alfred, qui y dirige le travail, 
ainsi que M M . Gérard Bruneau et Marc Beaulé, de Québec. 

A date, beaucoup de travail a été des centaines d'ouvriers venant de 

U N E G R E V E L E G A L E . . . 

Depuis le début de la grève chez Dupuis Frères, les syndiqués se sont plaints à plusieurs reprises de 
la part ial i té évidente et du zèle intempestif de la police municipale. En voici une illustration tangible : 
qua t re po l i c i e r s qui s 'acharnent sur un jeune gréviste. Aussi longtemps que les "agents de la paix" con-
t inueront de t ra i ter les grévistes comme des criminels, les organisations ouvrières devront continuer à 

dénoncer ceux qui donnent les ordres à cette f in . 

abattu sur la côte nord dans le 
domaine de l 'organisation des tra-
vailleurs en forêt . Cette campagne 
revêt, à l 'heure actuelle, une im-
portance extrême pour la C.T.C.C. 
par suite du développement indus-
triel de cette importante région. 

Région d'avenrr 

En effet , la région de la côte 
nord du St-Laurent s 'étend de l 'em-
bouchure du Saguenay à l 'extrémi-
té nord-est de la côte. C'est une 
région d 'un caractère tout à fa i t 
particulier. Elle est constituée de 
localités échelonnées le long de 
la côte. Du Saguenay à Baie Co-
meau, ces paroisses sont reliées par 
une route. Mais, au delà de Baie 
Comeau, elles se t rouvent isolées, 
et les seuls moyens de communi-
cation pour les atteindre, c'est 
l 'avion et le bateau. De plus, les 
distances sont t rès considérables 
quelquefois d 'une localité à l 'autre. 

L'organisation s ' impose dans ce 
coin de la province à l 'heure ac-
tuelle pour deux raisons principa-
les. D'abord, depuis une quinzaine 
d'années, l 'exploitation forest ière 
est t rès considérable; deuxième-
ment , l 'exploitation-^iu minéral de 
ti tane, la construction du chemin 
de f e r de l 'Ungava et la mise en 
exploitation du minéral de fe r du 
grand nord québécois at t i reront de 
ce côté, d'ici quelques années, plu-
sieurs milliers de travailleurs. C'est 
pourquoi il importe d'y établir dans 
le plus court délai des syndicats 
solides et bien organisés. 

La plus grande partie du 
terrain est couverte 

C'est ce que fai t présentement 
la Fédérat ion nationale de la Pulpe 
e t du Papier pour lès travail leurs 
en forê t . P lus ieurs groupements 
f u r e n t fondés au cours de ces der-
niers mois. L'on a procédé par pa-
roisse, et l 'on peut dire maintenant 
que la p lupar t d ' en t re elles sont 
couvertes. Le nombre de membres 
par syndicat n 'est pas t rès consi-
dérable présentement , mais ceux-
ci fo rmen t l 'é lément le plus stable 
des travail leurs en forêt , c'est-à-
dire les résidents de la côte mê-
me, des hommes qui sont à l 'emploi 
des compagnies fores t ières pendant 
la plus grande par t ie de l 'année 
et à qui s 'a joutent , pendant la pé-
r iode de coupe, des centaines et 

tous les coins de la province, mais 
principalement de la côte sud. 

A l 'heure actuelle, l 'organisation 
est complétée aux Escoumains, à 
Sault-au-Mouton, à Franklin, à 
Baie Trinité, à Ste-Anne de Port-
neuf, à Godbout, à Shelter Bay et 
à Clarke City. Dans plusieurs de 
ces localités, le certificat de re-
conaissance syndicale de la Com-
mission des Relations ouvrières a 
été émis et les négociations s'en-
gageront bientôt. 

Ent re temps, l 'organisation se 
poursuit activement du côté de 
Forestville, de Pentecôte et de Baie 
Comeau qui, dans le domaine de 
l 'exploitation forest ière, est pour 
ainsi dire la métropole de cette im-
mense région. 

Les compagnies forestières " 

Il est intéressant de signaler 
brièvement les principales compa-
gnies qui poursuivent des opéra-
tions forest ières sur le vaste pla-
teau qui surplombe de quelques 
centaines de pieds le f leuve St-
Laurent et s 'étend profondément 
à l ' in tér ieur des terres. Ces com-
pagnies sont principalement la 
Quebec North Shore, qui fait des 
opérations à Franklin, à Shelter 
Bay et à Baie Comeau, où se 
trouve son importante fabr ique de 
papier- journal ; la St. Lawrence Pa-
per, dont les opérations se fon t 
surtout à Trinité; la St. Regis Tim-
ber, à Godbout; la Donnacona Pa-
per, à Sault-au-Mouton. Présente-
ment, une bonne partie du bois 
qui alimente les pulperies provient 
de la côte nord. 

Lorsque le travail d 'exploitation 
fores t ière sera en pleine activité, 
ces syndicats grouperont vraisem-
blablement quelques milliers de 
membres. Ce travail d 'organisation 
syndicale s'iiïiposait pour plusieurs 
raisons. E n ftremier lieu, les tra-
vailleurs de l ' industr ie du bois de 
la côte, industr ie qui constitue la 
principale activité sur la côte, ont 
besoin, comme tous leurs camara-
des, de protection. Il f au t que leurs 
salaires soient augmentés et leurs 
conditions de travail améliorées. 
A ceux qui en douteraient , il suf f i t 
de rappeler l ' enquête fai te, il y 
a quelques années, par le "Tra-
vai l" auprès des ouvriers de la 
pet i te ville de Clarke City. En se-
cond lieu, il ne f au t pas oubUer 
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Un g r a n d ami. . . 
(suite de la page 1) 

violentes attaques de la par t des 
puissances f inancières et politi-
ques. 

Les ouvriers du 'Québec, les syn-
diqués principalement, n'oublie-
ront jamais les conseils que leur 
prodiguait avec une joie évidente 
Son Exc. Mgr Desranleau, conseils 
qui étaient à la fois des appels à 

S. E. Mgr Philippe DESRANLEAU 

]a prudence et à la charité, mais 
également à une action énergique, 
fe rme, tenace, audacieuse, réflé-
chie, ardente, animée d'une vie spi-
ri tuelle profonde. 

Au secours 
travailleurs 

des 

Quand l 'on déroule l 'histoire de 
sa vie, l 'on se rend compte avec 
quelle vigueur, avec quelle géné-
rosité, l 'archevêque de Sherbrooke 
s'est porté au secours des travail-
leurs et des salariés exploités, ré-
duits au chômage et à la misère à 
tnuse de l ' incompréhension des em-
ployeurs et des gouvernants, à eau-
lie de la mauvaise organisation de 
la vie économique. Il est impossi-
ble, dans un bref article, de signa-
ler toutes ses interventions, mais 
il y a quelques dates dans cet te 
vie débordante qu'il f au t rappeler . 

1937; M. l 'abbé Phil ippe Des-
ranleau est alors curé de St-Pierre 
de Sorel. La crise économique bat 
«on plein. C'est le moment où le 
gouvernement du temps est en 
t ra in de voter la trop fameuse Loi 
des salaires raisonnables. La grève 
se déclare à Sorel et durera une 
part ie de l 'été. Plus qu'en aucun 
autre temps, les ouvriers sont ba-
foués, t rai tés comme des révolu-
tionnaires. L'abbé Desranleau in-
tervient en leur faveur, se porte 
vaillamment à leur* défense. Des 
adversaires ont conservé, pour lui 
fa i re tort, le compte rendu de ses 
prônes et de ses discours d'alors, 
mais quiconque rel i t maintenant 

ces textes ne peu t s 'empêcher de 
remarquer que ces documents gran-
dissent au jourd 'hui Mgr Desran-
leau et a f f i rment sa personnalité. 
Retenons tout s implement ces pa-
roles : "On essaiera par des dis-
cours de faire croire que les ou-
vriers sont dangereux; non, les 
dangereux, les malfaisants, ce sont 
ceux qui, par toutes sortes de 
moyens, légaux et illégaux, essaient 
de pousser les ouvriers et les pa-
trons à la haine. On aura beau 
faire des discours, l 'ereur et la sot-
tise ne sont pas la vérité. Quand 
le Pape disait tout dernièrement 
que les ouvriers doivent s'organi-
ser selon leur métier, qu'on ne 
vienne pas après cela parler de 
liberté de travail; erreur et sotti-
se; le Pape en sait plus long, il 
est mieux renseigné que ceux qui 
veulent nous faire accroire des 
mensonges . . . Les ouvriers ont 
fait la présente grève dans l 'ordre; 
tout le désordre a été causé par 
cette ingérence politique malsaine, 
qui fait tant de mal aux ouvriers 
et aux patrons, cette ingérence po-
litique malsaine qui est l 'oeuvre dV 
diable. Votlà des années que cela 
dure à Sorel". 

"j 'a i été tenace.."" 
Quelques mois plus tard, le Sou-

verain Pontife appelle l 'abbé Des-
ranleau à l 'épiscopat en qualité 
d'auxiliaire de Mgr Gagnon, évê-
que de Sherbrooke. Avant son dé-
part , le 4 janvier 1938, les ouvriers 
de Sorel fê tent leur curé . Le fu tu r 
archevêque de Sherbrooke prend 
la parole pour les remercier : "J 'a i 
tenu ferme, dit-il, j'ai été tenace, 
parce que je suis prêtre et homme 
d'Eglise. Soyez des hommes tena-
ces, vous aussi, soyei fermes. Vous 
ayez avancé peut-être seulement 
d'un pas; n'allez pas reculer de ce 
pas. Une cause juste et sainte ne 
se perd jamais; il n'y a pas une 
force au monde qui fasse lâcher un 
homme qui travaille pour Dieu ef 
son Eglise". 

La grève du textile 
1947 : dix années ont passé. 

L abbé Desranleau est maintenant 
evéque de Sherbrooke. Il y a con-
fl i t dans l ' industrie du textile. Les 
«•mployés de quatre f i la tures de Do-
minion Textile, dont deux se trou-
vetn situées dans les l imites du 
diocèse de Sherbrooke, sont accu-
lés à la grève. Celle-ci se déclare. 
Mgr Desranleau ntervient de nou-
veau. I] é c r i t : "Cette grève est 
juste, elle est prudente. Il n'y a 
pas de doute l à -dessus . . . Les ou-
vriers ont observé les prescriptions 
de la loi civile et les directives 
des chefs syndicaux; à moins de 
renoncer à leur dignité d'ouvriers, 
il ne restait plus qu'à accepter la 
cessation du travail, en vue de fai-
re respecter la sentence arbitra-
l e . . . Chers ouvriers, demeurez fer-
mes, prudents , observez la loi, res-
pectez la personne et la propriété 
de ceux qui vous forcent à cesser 
le t r a v a i l . . . Vous avez l 'appui de 
tous les honnêtes gens, de votre 
clergé et de votre évêque". 

1949 : c'est la grève de l 'amiante 
dont il n'est pas besoin de par ler 
en détail; ce sont les événements 
d'Asbestos, par suite de l ' interven-
tion de la Police provinciale. A ce 
moment, Son Exc. Mgr Desranleau 
est à Rome, où il vient d'accomplir 
son voyage "ad l imina" .Mis au 
courant de ce qui se passe, il écrit 
en date du 14 m a i : "Ici, à Rome, 
de tr istes nouvelles nous arr ivent 
sur la grève de l 'amiante; il me 
paraît que cette grave situation a 
t rop duré; les ouvriers, leurs fem-
mes et leurs enfants souff rent au 
delà de toute mesure, leurs besoins 
naturels et objectifs ne sont ni 
reconnus ni sauvegardés; toute au-
torité, quelle qu'elle soit, a le de-
voir de soutenir, d 'appuyer et de 
secourir les faibles, ceux qui tra-
vaillent pour gagner leur vie". 

Nous lui devons tant... 

D A N f LE èé 
Un lecteur à Paris 

Crise du texti le 
...alors qu'un milliard et demi 
d'humains ne sont pas vêtus 

convenablement 
(par Guy CORMIER) 

Nous avons rencontré, ce matin 28 mai, Georges A u -
clair, secrétaire de la Fédération française des Syndicats chré-
tiens du Textile. 

— La situation est mauvaise au Canada dans le textile, 
lui dis-je. Nous avons du chômage . . . 

nous craignons tout autant 
"dumping" italien. 

Que voulez-vous, cher monsieur, 
aussi longtemps qu'il y aura de* 
inégalités sociales, qu'on pourra 
obtenir une journée d'ouvrage pour 
une poignée de riz ou de figues, il 
y aura toujours inégalité dans l« 
prix de revient. Les établissementè 
et les pays off rant au plus bs« 

— Elle ne doit pas être pire qu'en France. Nous avons 
dans les différentes branches de l'industrie du textile, 200, -
000 chômeurs partiels et de 35 à 40,000 chômeurs complets. ! prix enfèveront ïës m a r c ' h é l ï n 

- , j ^ r ; parle de libération des échange». 
— Croycx-vous que la guerre de Coree explique cette Mais c'est une libération intégral» 

situation ? ! qu'il faut, économique et social», 
, — autant que monétaire. 

La guerre de Coree y est pour quelque chose mais i 
elle est bien loin d'expliquer à elle seule l'état de choses Solutions de caresse 
que nous déplorons. Je crois que la crise actuelle a des causes 

je le crains — des consé-plus profondes et qu'elle aura — 
quences durables. 

EXPORT 
LA M E I L L E U R E 

C I G A R E T T E AU CANADA 

En 1051, Son Exc. Mgr Desran-
leau a la joie de voir son diocèse 
élevé au rang de siège métropoli-
ta in et il devient le premier arche-
vêque de Sherbrooke. A l'occasion 
de son intronisation, le 10 mai 
1951, Mgr Desranleau consacre une 
grande part ie de son sermon à la 
doctrine sociale de l 'Eglise. Il y 
dénonce avec vigueur les vices du 
régime capitaliste et supplie une 
fois encore les t ravail leurs d'adhé-
r e r au syndicalisme cathoHque. 

M. Auclair me reçoit au siège 
de la C.F.T.C. dont les bureaux et 
l 'a tmosphère qui y règne font pen-
ser au 1231., rue Demontigny, 
Montréal, Canada, il ouvre un ti-
roir, en sort une feuille. 

— Vous voyez, dans cette usine 
du nord : licenciement de 250 ou-
vriers de février à mai et de 16 
employés de bureau. Les causes ? 
Il y en a plusieurs. D'abord, vous 
avez des pays qui é tant autrefois 
importateurs de tissus sont deve-
nus eux-mêmes exportateurs parce 
qu'ils se sont équipés. C'est le cas 
de l 'Egypte, des Indes, de quelques 
pays de l 'Amérique du Sud, du 
Maroc. Ces- pays sont autant de 
nouveaux concurrents depuis la fin 
de la g u e r r e . . . 

Surproduction? Non. 
Sous-coosommation 

— La conséquence, c'est une sur-
production . . . 

— Je dirais plutôt une sous-con-
sommation. Vous savez, cotte ana-
lyse pourrait nous ent ra îner t rès 
lain. J 'ai sous la main les statisti-
ques de l'U.N.E.S.C.O. Savez-vous 
que sur les deux milliards d'indi-
vidus qui peuplent le globe on es-
t ime que 500 millions seulement 
sont vêtus convenablement ? Vous 
pensez qu'ils n'en ont pas 'besoin , 
eux, de nos t i s sus? Si on veut 
vraiment aller au fond du problè-
me, c'est vers l'Asie et l 'Afrique 
qu'il faut regarder. 

Contentons-nous d 'un examen du 
marché intér ieur . II y a sous-con-
sommation parce que le pouvoir 
d 'achat a baissé. Quand on consacre 
60% de son budget à l 'alimenta-
tion, le reste au loyer et aux im-
pôts, on ménage sur les tissus. Au 
lieu d 'acheter 4 paires de draps 
on en achète deux. Je sais que 
j 'expose le problème tel qu ' iUse 
pose en nos termes, en France. 
Mais il reste que le pouvoir d'achat, 
en tout pays, c'est l 'un des bouts 
de la lunette, si on peut dire, pour 
examiner une situation économl-
que. , 

M. Auclair énumère quelque* 
j mesures préconisées par sa Fédé. 

La mode aussi joue un grand rô- F ^ a U r ' 
le. Pour l ' industrie du bas, c'est i 
trop évident. Les femmes ne por- : — C'est à nous d'avoir de l'ima» 
tent plus de bas l'été et on peut BÎnation, dit M. Auclair, en con» 
dire qu'elles font de moins en [ cluant. L'industrie, dans ces c i r . 
moins une consommation exagérée ; constances-là, a surtout des solu» 
( I ) de tissus pour leur : vête- | tions de paresse : augmentation d e i 

charges de travail, chômage par< 
tiel, l icenciements du personnel «t 
même fe rmeture de quelques ét«« 
blissements. 

En at tendant , comme nous disent 
Ici, c'est le lampiste qui paie. 

Chez nous, on dirait : c'est tou» 
jours le salarié qui paie. 

ments . . . 

japonais et Italiens 
— Craignez-vous le "dumping" 

japonais ? 

— 11 y a quelques mois, du tis-
su japonais a abouti en France 
après avoir fait un voyage en Alle-
magne. C'est un joli circuit 1 Mais Ouy CORMIER 

R E C H E R C H E 

Ces quelques fai ts suff isent à 
indiquer tout ce que les travail-
leurs, le mouvement ouvrier doi-
vent au grand évêque qu i -v i en t 
de mourir , dont Os garderont tou-
jour u n impérissable souvenir et 
dont ils considéreront les oeuvres 
comme une pressante invitation à 
lu t te r sans trêve ni ' rép i t pour 
l 'établissement d 'un monde dans 
lequel il y aura, pour le peuple, 
plus de l iberté, plus de paix, plus 
de prospérité, plus de bonheur, 
plus d 'espérance. 

NOTRE COLLABORATION A LA POLICE PROVINCIALE 

La Police provinciale recherche actuellement un nommé Ephrem B4> 
gin, détective, faisant partie de l 'équipe permanente de la Maison Dvfr 
puis Frères. Cet individu est recherché à la suite d 'un mandat qui 
été émis contre lui. La Police provinciale s 'est plaint à notre aviseuf 
légal qu'elle ne pouvait retrouver M. Bégin parce qu'elle ne possédait 
pas la description nécessaire pour son identification. Pour collaborer 
avec la Police provinciale, nous publions la vignette d 'Ephrem BégiQ 
qui a paru dans les journaux du 19 mai 1952. Les deux filles qui sont 
assises ne sont évidemment pas Ephrem Bégin. Or, de gauche à ^ro i t t f , 
le premier et le seul homme qui apparaî t sur cette vignette est bel 
et bien Ephrem Bégin. Pour l ' information de la Police provinciale, 
•nonsieur Ephrem Bégin est un ancien agent de la Police provint 
ciale, dont la police doit avoir les dossiers, qui aurai t pris sa retralfi^, 
ou qui aurai t été forcé de la prendre , il y a quatre ans. Nos i n f o r m ^ 
teurs nous disent qu'il était at taché à la Police provinciale du di»trî |^ 
de Québec. D'après notre information, il portait continuellemerft uj; 
chapeau Hambourg mesurerai t à peu près 5 pieds et lOVz pouces ~ 
pèserait un peu plus què^le commun des mortels, soit environ 
livres. Nous espérons qu'avec ces renseignements, et vu la gross* 
de l ' individu recherché, la Police provinciale profi tera de notre colla* 

boration pour servir à qui de droit , le mandat . 
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O U Y E M E N T 
AU PALAIS DU COMMERCE 

L'un des plus g rands ra l l iements syndicaux jamais vus à Montréal 

a rassemblé vendredi soir de rn ie r plus de 4,000 personnes n u 

Palais du Commerce. A cet te foule, le prés ident de la C.T.CX. 

a prédi t que Ja Maison Dupuis Frè res devrai t céder tôt ou t a rd . 

Les ora teurs de toutes les organisat ions syndicales ont assuré les 

grévis tes que leur appui dure ra i t aussi longtemps que la lut te 

el le-même. On voit sur nos photos M. Picard tandis qu'il adressai t 

la parole à la foule Immense dont not re v ignet te ci-dessus ne 

donne qu 'une faible idée. 

Revue de la presse 

Le syndicat n'accepte que 
des négociations honnêtes 

Une off re faite le 21 mai dernier—"Le Syndicat 
avait accepté en principe, dit M. Gérard Picard, 
mais la compagnie n'a pas encore donné de 
réponse" — Antisyndicalisme raffiné 

M. Gérard P icard , le p rés iden t 

f énéra l de la Confédéra t ion des 

ravai l leurs ca thol iques du Cana-
da, pa r l an t merc red i après-midi à 
p lus de 1,000 grévis tes r éun i s en 
assemblée à la salle de l 'Apostola t 
l i turg ique , a révélé que dès le 21 
m a i de rn ie r l 'Associat ion des Mar-
chands Détaillants, à laquel le est 
a f f i l i ée la maison Dupuis F rè re s , 
livait o f f e r t au syndicat e t à la 
compagnie de m e t t r e en b ran le un 
organisme de média t ion a f in de 
m e t t r e f in à la grève. 

Pr incipe accepté 

"Le syndica t avai t accepté en 
pr inc ipe ce p r o j e t de média t ion . 
C e p e n d a n t la maison Dupuis Frè-
r e s n 'a pas encore r épondu aux 
Marchands Détai l lants . Vra isem-
b lab lement , Dupuis F r è r e s croi t 
encore qu ' i l peu t br i ser la grève 
de s€s employés. 

"Nous avons pour no t re p a r t 
donné u n e au t r e p reuve de no t re 
bonne volonté. D'accord avec l 'exé-
Cutif du Syndicat , j ' a i moi-même 
appe lé M. R. Chagnon, le gé ran t 
de la compagnie , e t Me Marcel 

V Lafon ta ine , le p rocu reu r , a f in de 
les i n f o r m e r que le syndicat 
n 'avai t pas d 'ob jec t ion à les ren-
con t r e r d i r ec t emen t pour négo-
cier . A p r è s avoir pr is avis d ' un 
ce r t a in comité consul ta t i f , M. Cha-
gnon nous a d e m a n d é de soumet-
I re nos demandes pa r écr i t si nous 
en avions. 

" P o u r qu iconque est hab i tué aux 
négocia t ions indust r ie l les , cela ap-
pa ra î t comme u n non-sens. Avan t 
de négocier i l f a u t d ' abord s'en-
i e n d r e d ' hommes à h o m m e s sur 
des bases de négociat ion. Mais les 
au to r i t é s de la maison D u p u i s Frè -
r e s ne veu len t pas r e n c o n t r e r le 

comité de négociat ion du Syndi-
cat. Elles veu len t lui a r r ache r un 
écr i t qu 'e l les essa ieront de fa i re 
j oue r con t re lui. C'est u n piège 
souvent employé pa r des compa-
gnies qui pensen t pouvoir épuise r 
dé f in i t ivement un syndicat . 

"La maison Dupuis F r è r e s va 
t e n t e r d'ici que lques jou r s un ef-
f o r t f ina l en vue de démora l i se r 
les grévis tes et de br i ser le syn-
dicat ." 

Puis , s ' adressan t aux grévistes, 
M. P icard a jou ta i t : "Votre fe rme-
té e t vot re en thous i a sme nous per-
m e t t e n t de r épond re sans c ra in te 
à la compagnie qu 'e l le ne réussi -
ra pas et qu' i l lui f a u d r a ul t ime-
m e n t se r e n d r e aux jus tes deman-
des des syndiqués ."-

La grève chez Dupuis 

"Vous qui ê tes en grève chez 
Dupuis F rè res , savez quel le conju-
ra t ion de forces le capi ta l i sme 
p e u t d resse r con t re vo t re e f fo r t 
de r ed re s semen t . 

"On a joué con t re vous la car te 
de la conscience humaine . On ten-
te d 'u t i l i ser à toutes f ins vot re f o i 
dans les va leurs supé r i eu res . 

"Comme en t repr i se , Dupuis F rè -
res ne croi t pas à la rel igion. Il 
l 'exploi te tou t s implement . Il ne 
cro i t pas non plus à la patr ie , f l 
appu ie la Société Saint-Jean-Bap-
t is te pa rce que cela lui assure la 
c l ientèle des Canadiens f rança i s . 

"I! ne croi t pas davan tage à la 
fami l le . Depuis 84 ans il se r e f u s e 
à payer le sa la i re vi tal à ses em-
ployés. E n f i n il ne croit pas non 
plus à la pe r sonne h u m a i n e e t la 
façon dont il a combat tu les syn-
diqués jusqu ' ic i le démon t r e bien. 

"Car Dujxi i s F r è r e s f a i t de l 'an-
t isyndical isme r a f f i n é . Il se van te 

d 'avoir r éconnu le syndicat depuis 
1919. Mais le gé ran t d 'a lors nous 
a lui-même avoué qu ' en 1919 on 
avai t organisé un syndicat afin de 
combat t re des unions internat io-
nales et qu 'on a t ou jou r s t en té de 
fa i re j oue r à ce syndicat le rôle 
d 'une union de compagnie . 

"Qu'on ne v ienne pas nous con-
te r d 'h is to i re au jou rd 'hu i , alors 
qu 'on n 'a pu s igner une seule con-
vent ion collective en 84 ans. Seuls 
ceux qui ont vu de p rès la maison 
Dupuis F r è r e s se ba t t re con t re le 
syndicat depuis deux ans savent 
ju squ ' à que l point e l le peu t pous-
ser cet ant isyndical isme r a f f i n é . 

"Le malheur , c 'est que no t re 
bourgeoisie , dans l ' ensemble , ne 
d e m a n d e qu 'à la croi re lorsqu 'e l le 
abr i t e ses manoeuvres sous u n 
semblan t de bonne foi ." 
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LES JOURNAUX ET LE 
PROBLEME OUVRIER 

La presse n 'accorde guère d ' impor tance aux problèmes ouvrier», 
si ce n 'est pour se scandal iser des grèves, des réc lamat ions en m«. 
t i è re de salaires ou des confl i ts qui se soulèvent que lquefo is au soin 
des organisat ions syndicales. 

Cette façon de considérer la quest ion ouvr iè re est s ingu l i è remen t 
incomplète ; elle manque d 'object iv i té ; on peut m ê m e a f f i r m e r qu 'el l» 
est in jus te . 

L 'exemple suivant le d é m o n t r e bien. Voici qu 'une grève se dé-
clare dans une en t r ep r i se quelconque. Tout de suite, ce sont les 
manchet tes . Mais le lecteur du journal ne sait à peu près rien d« 
ce qui s 'est passé avant. Si le journal s 'é ta i t vé r i t ab lement in téressé 
aux prob lèmes ouvriers , ses lecteurs saura ien t un tas de choses qui 
sera ient de na tu re à modif ie r du tout au tout son jugemen t sur ! • 
bien-fondé, la légi t imité et l 'oppor tuni té de la grève. Il saurai t , pa r 
exemple , que les p rocédures de concilîation et d ' a rb i t r age ont t r a îné 
dix quinze ou dix-huit mois; il saura i t que les -revendicat ions des 
syndicats s ' appuien t sur que lques a rgumen t s qui sont au moins sé-
r ieux; il saura i t qu 'une preuve t rès documentée parfois a été versé» 
au dossier. Et si l 'opinion publ ique savait toutes ces choses, si e l le 
avait pu d iscuter les é l éments du confl i t au lieu de se t rouver , un 
beau mat in , devant un " fa i t accompli" , peut -ê t re y aurait- i l beaucoup 
de confl i ts qui sera ient évités, parce que cer ta ins employeurs ne pren-
dra ien t pas le r isque de b raver une opinion publ ique qui possède d é f i 
tous les é l éments nécessaires pour exercer l ib rement son jugement . 
De plus, l 'opinion publ ique se r endra i t éga lemen t compte que sur d ix 
négociat ions de convention collective, il n 'y en a peu t -ê t re pas deux 
qui se r enden t jusqu 'au stage de l ' a rb i t rage et de la grève. 

Le si lence que fai t la g rande presse en régime capi tal is te 
regime qu'el le ser t et dont elle vit souvent et t rès g rassement est 
de plus en plus considéré comme une des fa iblesses des en t repr i se» 
de presse. A ce su je t , le vai l lant hebdomada i re f rança is , "Témoignage 
Chrét ien" , écrivai t j ivec raison dan» ss livraison du 4 avril 1952, ca 
qui suit ; 

';NOUS cons idérons comme phénomènes dominants de no-
t re epoque, 1 existence du p r o b l è m e social e t la montée de 
la classe ouvne re . C'est là u n e s i tuat ion h is tor ique que nul 
quels que soient son origine e t son mil ieu personnel , ne peu t 
Ignorer, s ' i l en tend v ra imen t vivre en chré t i en en 1952. Qué 
cela puisse par fo is ê t re dép la i san t à en tendre , qu' i l soit p lus 
agreable p o u r cer ta ins de vivre dans le souvenir du t emps 
passé, c 'es t possible, mais "T.C." m a n q u e r a i t à sa mission 
essentiel le, s'il së conten ta i t d ' écr i re les choses qui ne g ê n e n t 
personne" . 

Ev idemment , "T.C." est un journat libre. Il n'a pas à t en i r compte 
des caprices des annonceurs , du t e m p é r a m e n t de ses lecteurs ou de» 
sautes d ' h u m e u r et du part i -pr is de cer ta ins poli t iciens qui jouent 
aux d ic ta teurs . 

N 'empêche que les gens " endo rmis dans le passé" et oubl ieux 
de la réal i té , du p rob lème ouvr ier et social qui se pose p r é s e n t e m e n t 
au pays et dans la province de Québec, e n d o r m e n t avec eux l 'opinion 
publ ique et t ravai l lent , inconsc iemment peut-être , par leurs omission», 
à ma in ten i r des pr incipes f aux et des s i tuat ions tout i fa i t iniuste». 
UN REFUS BIEN MALHABILE n i u s i e î . 

La Grande-Bretagne est un pays où l'on doit encore se s e r r e r 
la ce inture . Sous des fo rmes mit igées, fe r a t i onnemen t est t o u j o u r s 
en v igueur après cinq ans de paix. Pour vivre, la Grande-Bre tagne 
doit beaucoup impor te r : des vivres, et de» matière» p remiè res pour 
ses industr ies . Elle possédé, cependant , de t r ès r iches g isements d 'un 
charbon qui t rouve fac i l ement p r e n e u r à l ' é t r anger . Depuis une cou-
ple d années , il n 'est pas du tout faci le d 'ob ten i r du charbon anglais 
au Canada. La product ion ne suf f i t pas i la demande . Afin de s t imule r 
la product ion, l 'an passé, le gouve rnemen t a décidé de f a i r e ven i r 
en Grande-Bre tagne quelques mil l iers d ' immigran t s Italiens. Les Brl-
t ann iques ont re fusé de t ravai l le r avec ses Italiens. Et la r evue 
" A m e r i c a " résume ainsi l ' a f fa i re i 

"La na t ion b r i t ann ique a besoin de plus de charbon mais 
ce f a i t ne pa r a i t pas impress ionner beaucoup les t rava i l l eurs 
anglais. E n 1937, la Grande-Bre tagne produisa i t envi ron 24Ô 
millions de tonnes de charbon et en expor ta i t envi ron 40 mil-
lions. E n 1951, la p roduc t ion to ta le é ta i t d ' env i ron 200 mil l ions 
de tonnes e t les expor ta t ions se c h i f f r è r e n t à 8 mi l l ions 
E rnes t Bevin, ancien secré ta i re aux Af fa i r e s é t rangères , dé-
clara a u x mineu r s i "Si vous me donnez 10 mil l ions de tonnes 
de plus, j e r ésoudra i votre p rob lème ex té r i eu r " . L ' absen té i sme 
cont inua à u n t a u x de 14 p.e. e t la main-d 'oeuvre d iminua len-
tement . L 'an de fn i e r , le g o u v e r n e m e n t f i t veni r 2,200 m i n e u r s 
Italiens, l e u r ga ran t i t u n cont ra t de deux ans, l e u r ense igna 
l 'anglais e t les logea dans des locaux du gouvernement . L^s 
mineu r s b r i t ann iques r i pos t è ren t v io lemment . Ils r edou ta i en t 
la su rproduc t ion et, sa conséquence fa ta le , l e chômage, maiji 
sur tout , ils ne considéraie\ i t pas les I ta l iens comme l e u r s égaux 
sociaux". 

Depuis que lque t emps , des grèves ont éclaté dans les mines d^ 
charbon et la commission d 'exploi ta t ion des mines a é té forcée d e 
capi tu ler . 

Ce problème est f o r t complexe. Les mineu r s b r i t ann iques sont 
suscept ibles . Ils on t subi l 'exploi tat ion la plus éhontée , des généra-
t ions duran t , de pè re en f i ls ; ils ont connu le chômage et les a f f r e u s e s 
misères qu'il engendra i t ; ils on t su ce que c 'étai t de vivre avec un 
sa la i re in fé r i eu r au min imum vi tal ; ils o n t _ v u leurs camarades d« 
travail crever comme des rats au fond de» pui ts à la sui te des coups 
de grisou. 

S'il y avait danger de su rproduc t ion dans un aveni r r approché , «{I 
l ' adminis t ra t ion des mines donna i t des sa la i res in fé r i eurs à la main-
d 'oeuvre i ta l ienne, l| ne f e r a i t aucun dou te que les mineu r s anglais 
au ra i en t raison de vouloir p ro téger leurs emplois e t leurs sa la i res à 
tout pr ix. Mais, à l ' heu re actuel le , cela ne para î t pas ê t r e le cas, ca r 
la product ion est loin de r épondre i la demande . 

SI la vér i table raison du r e f u s des mineu r s de t rava i l l e r avec 
des Italiens est la suscept ib i l i té raciale, comme ça en a tout l 'air , ce t t e 
a t t i tude est f r a n c h e m e n t condamnab le . 
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Des secours pour Louiseville 

Le Conseil cen t ra l des Syndicats 
cathol iques de Québec vient de 
verser une deuxième souscr ipt ion 
pour venir en aide aux grévistes 
de Loyiseville. Après avoir fa i t par-
venir un camion de vivres, dont 
la valeur étai t évaluée à $1,000. Te 
Conseil cent ra l a décidé de d o n n e r 
aux t ravai l leurs de Louiseville une 
somme de $500. qui a é té r emise 
au syndicat ces jou r s passés. 

La grève de Louisevil le du re 
depuis le 10 mars . Le syndicat a 
déc la ré cet te grève légâle et jus te , 

pa rce que l ' employeur , l 'Associated 
Texti le, avait j u r é d 'avoir sa tê te . 

La f e r m e t é avec laquel le ce grou-
pe imposan t de t rava i l leurs pour-
suit cet te grève est de l 'héro ïsme 
quot idien qui est u n signe de la 
f i e r t é des t rava i l leurs du Québec. 

Dans- la batai l le actuel le , il ne 
fa i t pas de doute que les ouvr iers 
de Louisevil le t rouveron t tou t l 'ap-
pui auquel ils ont droi t . Il f a u t 
que l 'Associated Texti le, une orga-
nisation indus t r ie l le don t la r épu-
tat ion de du re t é est fa i te depuis 
longtemps à l ' endroi t de ces em-
ployés, plie, n f a u t que le syndicat 
ait jus t ice . A chaque syndiqué de 
lu i donne r le coup de main né-

AUTOUR " M A I S O N " 
p o u r ENFANTS 
Il est facile d e construire 

une maison pour 
enfants , dans un coin 
d e la cour, en f ixant 

à la clôture des 
t raverses d e 1 " sur 

lesquelles on tend d e la 
toile. Sur-Je devant , 
fa i tes dans la toile 

deux ouvertures imitant 
des fenêtres. 

ORNEMENTS M U R A U X . . . Coiiez 
des illustrations sur du cont re -p laqué d e VA", puis 

suivez les contours avec une 
scie à découper . Au dos , , 

collez 3 petits blocs d e 
bois {épaisseur: VA") et 

app l iquez 2 couches 
d e vernis. 

UN( {>( CONSCllS Pe&T100(S 

cessaire, m ê m e si cela devrai t du-
re r encore quelque temps. 

Ces sacrif ices sont des place-
ments pour l ' aveni r . 

GRANBY 
Elections chex les 

employés d'Esmond Mills 

Le Syndicat C.N. des Employés 
d 'Esmond Mills a procédé lors 
d ' une récen te assemblée à l 'élec-
tion d 'un nouvel ex îcu t i f . 

M. E. Dumas, agent d ' a f fa i res du 
Conseil cen t ra l de Granby, agis-
sait comme prés iden t de l 'élec-
tion. Ont été élus : MM. P. Surpre-
nant , p rés ident ; A. Forget , vice-
prés ident ; G. Gaudard , secré ta i re-
t résor ie r ; M. Lamarche , secré ta i re-
archiviste; d i recteurs , L. Nante l , A. 
Laboissonnière , J.-P. Hamel , L. Du-
f r e sne ; sent inel le , Be r t r and St-
Onge. 

ST-HYACÎNTHE 

Ouvriers du fexHIe 

Les ouvr iers demanden t une aug-
men ta t ion de salaire, les pa t rons 
o f f r e n t une réduct ion de 9 cents 
l 'heure . Telle est la s i tuat ion à la-
quel le doivent f a i r e face J e s em-
ployés de la Consolidated Texti les 
et de la Duplex Textile. 

E n effe t , le 22 m a r s de rn ie r le 
Syndicat du Texti le de' Soie dé-
nonçai t la convent ion collective 
exis tante pour y appor te r les amen-
d e m e n t s su ivants : 

1— une augmenta t ion généra le 
de 12 cents . l ' h e u r e ; 

2— temps e t demi après 48 heu-
res au l ieu de 50 heu res et t emps 
double après 50 heures ; 

3— hui t f ê t es chômées et payées 
au l ieu de six, et quelques amen-
demen t s secondaires . 

La réponse d e la compagnie : 
une r éduc t ion de 9 cents l ' heu re . 

Deux séances de négociat ions di-
rec tes ont échoué. Le tout a é té 
soumis à une assemblée généra le 
du syndica t e t les m e m b r e s pré-
sents ont décidé à l ' unan imi té de 
r e f u s e r l ' o f f r e (ou la d e m a n d e ?) 
de la compagnie . Ils ont éga lemen t 
décidé de d e m a n d e r la concil iat ion 
et m ê m e l ' a rb i t r age si cela dev ien t 
nécessai re . 

La convent ion est échue depuis 
le 22 mai . Quelque 225 ouvr iers 
son t concernés dans ces négocia-
t ions. 

, Négocient pou r le syndicat : MM. 
G. Ledoux, p r é s iden t de l a Fédé-
ra t ion du Text i le ; G. Lachapel le , 
p ré s iden t du syndicat ; G. La l iber té , 
secré ta i re ; e t G. Pa t enaude , agent 
d ' a f fa i res . 

La politique 

L'ARGUMENT DES OCTROIS 
La prochain* eampagn* i l e e t o r a l t est à peina angagéa que d é j à 

l 'on peu t voir la sor te d ' a rgumen t s que le par t i au pouvoir ut i l isera 
pour capter les votes des é lecteurs . 

Un de $et pr inc ipaux chevaux de batai l le sera l ' a rgument des 
octrois. 

Il a suff i d 'écouter cer ta ins discours, i l 'occasion de bénédic t ions 
d» ponts, d 'écoles ou d 'hôpi taux, pour s 'apercevoir que ce sera l i 
son a rgumen t de base. 

Depuis que lque temps , nous entendons , dans cet milieux, dec 
propos de ce genre : 

'Nous avons dépensé c inqante mill ions pour la v o i r i e . . . Nous 
avons consacré vingt-cinq mill ions pour la const ruct ion d ' h ô p i t a u x . . . 
Nous avons versé t r en t e mill ions pour assurer à la jeunesse, " l ' aven i r 
de l 'avenir" , de mei l leures chances de succès dans la vie". 

Et l'on pourra i t cont inuer l ' énuméra t ion pendant une bonne cou-
ple de pages. Car, on a pris bien soin de dresser la liste des octrois, 
afin de rappe le r ces dons aux é lec teurs et de leur f a i r e accroire 
que, si le part i est défa i t aux urnes , la dis t r ibut ion d 'octrois cessera 
au toma t iquemen t et que l'on en t re ra dans une pér iode de m a r a s m e 
complet . L'on soul ignera que l'on a fourn i cent dollars , ici, pour a ider 
à é lever un monumen t his torique, que là l'on a souscrit généreuse-
ment pour main ten i r en activité un club de hockey ou de balle-molle. 

Les minis t res par le ront des millions et des mill ions qu' i ls on t 
" d o n n é s " un peu par tou t aux qua t re coins de la province; les s imples 
députés insis teront sur les pet i ts octrois qu'i ls ont pu " f a i r e avoi r" 
ici et là. 

H* H* H* ^ 
La populat ion ne doit pas ê t re dupe de cet te f o r m e de propagan-

de. Il suf f i t de ré f léchi r deux secondes pour comprend re que l ' a rgent 
des octrois est le m ê m e que les cont r ibuables ont versé en impôt . 
Comme on vit en pér iode d ' inf la t ion depuis cinq ou six ans, il ne 
f au t pas, par conséquent , se s u r p r e n d r e que le gouvernement ait pu, 
a même les impôts sout i rés aux contr ibuables , verser de p lantu-
reux octrois. , 

En soi, il n 'y a pas de mal à la d is t r ibut ion d 'octrois , lorsque 
cet te dis t r ibut ion est fa i te équ i tab lement , lorsqu' i ls servent aux véri-
table» in té rê t s de la populat ion, lorsque la par t du lion ne res te 
pas, jusqu'à la veille des élections, enfouie dans les caisses é lectorales . 

Ce qui est mal, ce qu'il f au t dénoncer et ce que les électeur» 
ne goberont sû remen t pas, c 'est que l 'argent des octrois est tout sim-
p lemen t une largesse, un don gra tu i t du gouvernement . Les octrois 
p rov iennent de l 'a rgent perçu au moyen des taxes, et c 'est tout sim-
p lemen t le re tour de cet a rgen t dans les mains du peuple . 

Le gouve rnemen t ne fa i t pas l ' a rgent . C'est une chose que tous 
savent et comprennen t . 

Essayer de fa i re des élect ions, en disant qu 'on a donné beaucoup 
d 'ocîrois , c 'est p r e n d r e le» gens pour des gogos et les t r o m p e r pu-
rement . 

* * * 
Un gouvernement se juge, non pas par les octrois qu'il a pu 

d is t r ibuer à gauche e t à droi te , mais par sa législation. En mat iè re 
d 'octrois , tout ce qu'il est permis de se demande r , c'est si ceux-ci 
ont été bien ou mal par tagés , si on en a fa i t un usage honnête , t i 
on les a consacrés aux f ins les plus uti les et les plus urgentes . 

L ' a rgument des octrois est un a rgumen t indigne des homme» 
poli t iques véri tables . 

C'est un a rgumen t qu'il f au t r e j e t e r , r idiculiser à fond , parce 
qu 'en l 'u t i l isant on se moque des é lec teurs et de la populat ion en 
général . 

L ' a rgument rfes octrois, c 'est l 'achat des consciences, le commer-
ce indi rec t des votes. 

A propos de dictature ouvrière 
Charles Pel le t ier , dans r " A c t i o n Cathol ique" du 28 mai, a com-

men té le renvoi de Kent Rowley et de Madeleine Pa ren t de l 'Union 
du Textile. On y , r e l è v e la phrase s u i v a n t e : 

"Ce n 'es t pas non pkis en appl iquant à la condui te des unions 
des mé thodes inhumaines et d ic ta tor ia les en usage de r r i è re le 
r ideau de f e r que l 'on assurera le bonheur et le b ien-ê t re des 
ouvriers" . 
Cette pet i te phrase mon t re bien avec combien d 'a t ten t ion la gran-

de presse t ra i t e les quest ions syndicales I S'il y a eu des mé thodes 
dictator iales jamais ut i l isées dans les syndicats ouvriers , c 'est bien 
celles qui ont amené la des t i tu t i ton de ces deux personnages . Car 
il est clair que les ouvr iers en text i le de Montréal et de Valleyfield 
ont é té t o t a l emen t mis de côté dans cet te a f fa i re . C'est pourquoi 
une a f f i rmat ion comme celle qu 'on vient , de relever dé tonne t ou t 
pa r t i cu l i è rement , d ' au tan t plus qu'on ne se cache pour ind iquer dans 
cet incident l ' in tervent ion poli t ique et pa t rona le , une in tervent ion bien 
p répa rée à l 'avance. 

Quand l ' au teur cont inue avec son pet i t boniment , qui est un ap-
pel à la l a rgeur de vues des fabr ican t s de text i le , cela por te à r i r e 
quiconque connaî t le mo ind remen t l 'histoire de cet te indust r ie dans 
la province de Québec et ses avatars passés. 

Le s y n d i c a l i s m e . . . 
(suite la page 1) 

que les t rava i l leurs de cet te ré-
gion, occupés l ' au tomne et l 'h iver 
aux t ravaux fores t ie rs , f o r m e r o n t 
une bonne pa r t i e de la main-d'oeu-
vre qui, dans quelques années , sera 
employée à l 'exploi ta t ion des gise-
men t s de f e r du Nouveau-Québec. 

Magnif ique réalisation 

Le "Travai l est f o r t h e u r e u x de 
s igna le r ce t t e semaine la magni-
f ique réa l i sa t ion de la Fédé ra t i on 
na t ionale de la Pu lpe e t du Pap i e r 
qui n 'a pas hés i té à e n t r e p r e n d r e 
cet te campagne d 'organisa t ion pour 
le plus grand bien des t rava i l leurs 
de la côte nord et pour le déve-
loppemen t du syndical isme catholi-
que en généra l . 

La F é d é r a t i o n de la Pu lpe e t d u 
Pap ie r , qui compte dé jà , dans le 
r e s t e d e la province, u n e t ren-
ta ine de syndicats so l idement im-
p lan tés et une douzaine de mil l iers 
de m e m b r e s s e r a en m e s u r e de 
d é f e n d r e r é s o l u m e n t les i n t é r ê t s 
des t rava i l leurs de cet te rég ion 
et de p ro t ége r l eu r s emplois . 

.11 ne fai t pas de doute que, 
d'ici que lques mois, les ouvr ie r s 
des villes et des locali tés qui n 'on t 
pas encore été visités par les orga-
n isa teurs de la C.T.C.C. s ' empres -
seront de donne r l eu r adhés ion aux 
nouveaux syndicats, a f in que t ou t e 
la rég ion puisse p r é s e n t e r un f r o n t 
un i lors des p rocha ines négocia-
tions, a f in d ' a ssure r la p ro tec t ion 
la p lus ef f icace possible à ces quel-
ques mil l iers de salar iés échelon-
nés le long de la côte nord qui , 
l 'h iver , son t employés aux opéra-
t ions fo res t i è res et l 'é té , à la mise 
en marche du t ravai l pour la pro-
cha ine saison ainsi qu 'au charge-
men t des ba rges de bois de pu lpe 

Tians les por t s de la côte. • 
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